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PRESENT A TIONS 
L'homme et les animaux domestiques 
Anthropologie d'une passion 
par Jean-Pierre DmARD 
Fayard, Paris, 1990, 326 p., 10 fig., notes, 
bibliographie, index 
M. Michel RoussEAU. - Cet ouvrage s'impose à l'attention de 
l'Académie Vétérinaire par son titre : « L'homme et les animaux domes­
tiques », d'autant plus qu'y sont souvent observés, en particulier, leur 
pathologie et leurs soins, leur zootechnie surtout (p. 43-58, etc.) et que 
l'auteur indique (p. 17) « avoir voulu être vétérinaire ». 
Il n'a pas fait siennes ces spécialités, ni « zoologie », ni « archéo­
logie » (préhistoire) ; il a emprunté à toutes. Mais il est « devenu 
ethnologue », d'où la nouveauté, la profondeur de son point de vue et de 
son bilan : une « véritable anthropologie de la domestication qui est 
ici fondée » (dos de couverture : C 4). 
Directeur de recherches au CNRS, il y prolonge un séminaire, qu'il 
a animé à !'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales (1985-1988). 
H termine par une abondance de notes (p. 257-282, avec références) et 
une (autre) bibliographie (p. 283-307). Son sous-titre précise cependant : 
« Anthropologie d'une passion ». Son index (p. 309-320) écarte malheu­
reusement Jes multiples thèmes abordés ; mais il retient les noms : 
patronymiques, des lieux, d'époque et surtout d'espèces. 
Les 10 figures fournissent, notamment, une carte et plusieurs 
tableaux d'utilisation : très larges et selon deux plans (fig. 3 et 4) ou 
« agonistiques » (?) (fig. 7), etc. 
Est visé « l'inventaire exhaustif » de la domestication. Elle est 
étudiée en quatre parties : - « idées sur » elle ; - « qui sont (ses) 
animaux ? » ; - la « consommer et produire » ; - dans la « société » .
La notion de domestication s'ouvre sur ses débuts : - en Europe 
et péri-arctique, - 15000 à - 13000 ? (chien) ; - au Moyen-Orient, 
- 7500 à - 7000 (chèvre), vers - 6500 ou 6000 (mouton, porc, bœuf), 
-3500 (âne, chat), vers -3000 ? (dromadaire, puis cheval). Toutefois, 
pour l'âne est indiqué « vers - 5000 dans la vallée du Nil » (p. 111, 
avec rappel sur carte, p. 149). 
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Puis sont précisés les « champs classiques » dont « médecine vété­
rinaire » et « zootechnie ». « Les hésitations de fa zoologie contempo­
raine » (p. 32-36 et 85) ainsi que l'attitude des « historiens dédaigneux 
des animaux domestiques » (p. 74) nécessite une « approche nouvelle ». 
Elles ajoutent aux « difficultés d'une définition » (p. 86-103). 
S'impose donc un « essai d'inventaire » (p. 105-150) : quelque 
85 mammifères, 60 oiseaux, 20 reptiles et poissons, 30 invertébrés » 
soit « près de 200 espèces », « sans parler des innombrables de cage, 
de volière, d'aquarium ». Importants aussi, « entre nature et culture », 
les « cas limites » (p. 151-179). Toujours doit être dégagé un« système 
domesticatoire » aux multiples facteurs techniques et sociaux, de « pen­
sée » et « représentations ». 
Vient alors la question : « Les animaux domestiques, pour quoi 
faire ? - Avant « comment » ? - Parce que, « dans Ja plupart des sys­
tèmes domesticatoires, les besoins des éleveurs sont en gros réglés sur 
ce que ceux-ci sont en mesure de tirer de leurs animaux et non l'inverse». 
IJ faut arriver à la « recherche zootechnique » pour l' « adaptation de 
la production animale aux besoins humains » « souvent confondus avec 
(le) marché » (p. 184). D'où, ici, l' « inventaire » avec ses « tableaux 
d'utilisation » déjà signalés (fig. 3, 4, 7 ... ) et ses «systèmes d'utilisation». 
De même, les « moyens d'action sur l'animal » (Reproduction, Ali­
mentation) s'organisent en « chaînes opératoires » (p. 201-214). Avec 
cette conception proposée : « l'action domesticatoire contient sa propre 
fin » (p. 215). 
En dernière partie, elle est confrontée à fa « société » dans ses 
multiples formes. Et, d'abord, « pastorales contre agricoles ». Ces deux 
attitudes de l'homme sont, ici, opposées : face au sol qu'il cultive et à 
ses animaux. Cette dernière exige plus d'attachement, de difficultés vain­
cues, psychologiques, etc. Le passage de la cueillette à l'agriculture a dû 
donc précéder celui de la chasse à l'élevage (qui peut le prolonger) : 
deux inventions majeures du Néolithique (p. 21 ... ). 
Suit la question : y a-t-il des sociétés « apprivoisatrices » et « domes­
ticatrices » distinctes ? Puis « le système domesticatoire occidental », 
avec son « cheval de selle » et ses « animaux de compagnie ». Ces der­
niers, de plus en plus, ne doivent « servir à rien d'autre ». Dans les foyers 
français, leur pourcentage est très fort. Au total, 52 % ; avec reptHes 1 ; 
rongeurs 2,5 ; poissons 3 ; oiseaux 9 ; surtout chats 23 (5,8 millions) et 
chiens 35 (8,8 millions), pour 1 % de leur budget, « soit quelque 22,5 
milHards de francs par an ». Les animaux « familiers » le sont de plus 
en plus, « éduqués et maternés comme des enfants dont ils sont au 
fond des substituts » (p. 233-234). Par « néoténie », ils en prennent 
même la « face plate », la « démarche », « la voix », le « comporte­
ment » ... (p. 241). 
Ainsi, les rapports que l'homme établit avec ses animaux domesti­
ques sont présentés comme de « pouvoir ou de séduction », « pas au 
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fond si différents de ceux qu'il entretient avec ses semblables ». La 
domestication « repose avant tout sur le désir d'appropriation et  de 
domination de la nature et des êtres » ; sur les « sentiments passionnés 
(des) citadins modernes aussi bien que chasseurs-cueilleurs, pasteurs 
nomades ou paysans » ( C 4). 
Curieusement, l'auteur veut « surtout ne pas conclure » ; semble en 
tenir lieu ce choix de ces passages et, d'emblée, son sous-titre « anthro­
pologie d'une passion ». 
CeHe-ci est, d'ailleurs, à double sens ; elle est reçue aussi ; ce qui 
est rappelé dans le mot « couple » appliqué à cheval et cavalier (p. 243). 
Mais ne compte pas seulement l'affectivité, même visant « appropriation 
et domination ». Celles-ci ont exigé, non moins, une compréhension 
croissante, générale et de détail. L'animal, surtout domestiqué, s'insère 
dans des ensembles culturels (et folkloriques ... ), d'arts, de mœurs et de 
morale, de croyances et religions (parfois défavorables comme le confu­
cianisme, p. 178 et 221), de protections (qui peuvent dévier), de connais­
sances surtout ici. Elles sont passées de l'empirisme aux sciences. Le 
tout captive le philosophe. 
La domestication animale a été un des fondements du passage du 
Paléolithique au Néolithique et à l'histoire. Elle s'est montrée décisive 
comme apport matériel et surtout spirituel ; elle révèle mieux, par 
contraste et complémentarité, l'homme à lui-même. 
De même, observé depuis un passé si profond, elle se comprend 
mieux jusqu'à son évolution la plus récente. C'est « la fin des paysans » 
(« en 1987, 7 % de la population française ») . A l'animal de ferme, 
« autrefois indissociable de toute vie rurale » ont succédé volailles et 
bétail en « élevage industriel » même « hors sol » ; d'où les « troubles 
physiologiques » et « comportementaux », avec l' « horreur » de certains 
« remèdes » ( « débécage de poulets » ... ) ; et une agressivité bovine, qui 
peut se retrouver en « stabulation libre ». « Les conséquences sont 
incalculables » : « dédomestication, maltraitement, marginalisation des 
animaux de rente » et d'abattoir. Trop de défenseurs ne visent que 
l' « animal inutile » dans notre « affection ostentatoire », à « l'image 
d'une nature hyperdomestiquée » (p. 235-237). Un« militantisme souvent 
ridicule ou excessif » traduit un « malaise profond », une « crise en 
gestation » (p. 257 et dernière). 
'*
·
· 
Une mise en garde termine donc ce panorama de la domestication 
animale, de ses mobiles et de ses modèles. Elle repose sur une docu­
mentation très vaste. Mais elle n'est pas sans -lacunes. Et l'accès est 
facile aux références de la bibliographie alphabétique, non à celles des 
671 notes. A l'index, la mention de chaque thème abordé aurait permis 
de mieux explorer les grands domaines rappelés ci-avant et qui auraient 
tous place dans un « inventaire exhaustif ». 
Aurait pu être ainsi mieux dégagé (et peut-être complété) ce côté 
culturel de la domestication animale « civilisatrice ». 
Lignes générales du diagnostic clinique 
chez les bovins 
(Outllne of clinical dlagnosls in cattle) 
par A.H. ANDREWS 
1 volume broché 13,5X21,5, 213 p., Ed. Wright, 
Butterworth & Co Ltd, Londres, 1990 
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M. Henri BRUGÈRE. - La présentation de ce manuel, consacré au 
diagnostic différentiel des maladies des bovins et organisé en treize 
chapitres, est faite en accord avec Mme le Pr Jeanne BRUGÈRE-P1coux. 
• Le premier chapitre est une très brève réflexion sur « l'art du 
diagnostic ». L'auteur rappelle en particulier que, bien souvent, le 
clinicien oublie les aspects normaux chez l'animal sain et qu'un bon 
examen clinique requiert du temps et de la patience . 
.e Dans le second chapitre, consacré à «l'examen clinique» de l'ani­
mal ou du troupeau, on peut reconnaître trois parties distinctes, respecti­
vement les commémoratifs, l'examen de l'animal et l'examen de l'envi­
ronnement de l'animal. Dans cet ensemble qui représente le 1/4 du 
volume de J'ouvrage, l'auteur présente près d'une cinquantaine de listes 
de maladies pouvant être à l'origine d'un symptôme particulier (par 
exemple baisse de croissance, chute de la production ·lactée, hyperthermie 
modérée, hyperthermie sévère, toxémie, cornage, anorexie, décubitus ... ). 
La même démarche, de constitution de listes mnémoniques, est utilisée 
pour les facteurs étiologiques à prendre en compte lors de l'examen de 
1l'environnement de l'animal. Ces listes permettent une première orien­
tation dans le diagnostic différentiel, avant de pratiquer une étude par 
appareil telle qu'elle est envisagée dans ]a suite de l'ouvrage. 
Les dix chapitres suivants, en effet, constituent l'étude spéciale de 
J'examen clinique, envisagée pour chaque système. 
Le premier d'entre eux concerne le tractus digestif. L'étude comporte 
33 tableaux ou listes de maladies compilés en vue d'un diagnostic diffé­
rentiel. Celles-ci ont été établies, soit en fonction d'un symptôme domi-
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nant (trouble de la mastication, atonie du rumen, etc.) soit en fonction 
de la présence d'une lésion (stomatite, pharyngite, abomasite). En plus 
de ces Jistes et tableaux, des figures empruntées au très classique ouvrage 
du Pr STÔBER, de l'Ecole Vétérinaire de Hanovre complètent l'informa­
tion sur les critères cliniques. 
Le symptôme digestif le plus fréquemment rencontré est incontes­
tablement l'état de diarrhée. L'auteur en a listé 33 causes différentes 
chez le veau, 45 chez le bovin d'élevage et 51 chez le bovin adulte. Des 
tableaux permettent ensuite, pour chaque cause d'apporter les renseigne­
ments permettant de faire le diagnostic différentiel : fréquence d'appa­
rition et extension dans l'effectif, conditions épidémiologiques, présence 
de sang dans les fèces, état général du patient, aHure évolutive, hyper­
thermie et critères de diagnostic. 
Par Ja suite, des chapitres construits sur le même principe sont 
consacrés : au foie, au système cardio-vasculaire, à l'appareil respiratoire, 
à l'appareil urinaire, au système nerveux, à la mamelle, à la peau, à 
l'appareil musculaire et squelettique, et à l'appareil génital. 
Au sein de cet ensemble, nous soulignerons le développement et 
l'intérêt du chapitre consacré aux affections du système nerveux central, 
dans lequel le lecteur trouvera 13 listes de maladies ou de causes pos­
sibles à évoquer à partir de la constatation d'un symptôme déterminé 
(cécité, marche en cercle, convulsions, ataxie, tremblements, paralysie, 
etc.) ainsi que des tableaux de diagnostic différentiel établis, ici encore 
spécifiquement chez le veau, le bovin d'élevage et le bovin adulte. Ces 
tableaux donnent, dans chaque cas, les éléments permettant de faire le 
diagnostic entre une quarantaine d'affections différentes. 
• Pour terminer, le treizième chapitre se rapporte au diagnostic
des causes de mortalité, celles-ci étant classées en trois groupes selon le 
délai d'évolution (maladies mortelles en 24 h, en 24-48 h ou en 48-120 h), 
ce qui peut être bien utiile pour le praticien confronté à un problème 
de « mort subite » chez un bovin, par exemple dans le cadre d'une 
expertise. 
Le texte de ce document est généralement court, permettant une 
consultation rapide et facile. Il s'agit d'une véritable aide au diagnostic 
s'adressant à des vétérinaires qui connaissent déjà, par ailleurs, la 
pathologie dans cette espèce. 
Ce livre aura vraisemblablement le succès qu'il mérite auprès de 
tous les praticiens exerçant sur le terrain « l'art du diagnostic » .
